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OPINION
DE M. MONTESQUIOU,"

SUR

LES PETITS ASSIGNATS DE CINQ LIVRES:
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fondes études politiques >
profefloient la dourine oppo-

fée aux affignats , & leur autorité retenoit ceux à qui

les feules lumières de la raifon faifoient appercevoir la

vérité dans l’opinion contraire. Enfin l’expérience eft

venue à notre fecours. Un milliard de monnoie fidive a

été mis en circulation , & aucune des prédirions effrayantes

qui nous avoient été faites ne s’eft réalifée : le pain eft refté

au même prix • toutes les denrées nécefiaires aux ufages les

plus communs de la vie , ont confetve leurs anciennes pro-

portions ?
tandis que les feuis biens-fonds reprennent jour-

nellement la valeur qu’ils ont acquife dans les pays où les

bons principes en finance font depuis long-temps en pra-

tique. Enhardis par ce grand fucces , hors d atteinte dé-

sormais de ces confeils pufillanimes qui faifoient jadis

flotter nos délibérations ,
nous pouvons aujourd hui fou-

mettre à de nouveaux calculs , la dernière portion d une

théorie dont les premiers eflais n ont prefque plus de con-

tradideurs.

On vous propofe d’adopter un nouveau moyen de ie-

courir tous les genres d’induftrie , 8c de fournir aux be-

foins multipliés qui nous environnent. Rien n eft exagéré

dans le tableau qu’on vous a fait du mal auquel il faut

apporter remède
;

l’argent reflerré par la crainte , ou en-

vahi par la cupidité ,
eft devenu beaucoup trop rare dans

la circulation. La multitude des échanges qui ne peuvent

s’opérer fans fan fecours ,
ne diminuera jamais

,
& fur

cette inévitable néeeffité , de hardis fpéculateurs ont pu

fonder des bénéfices immenfes. Ce qu’ils font n’eft pas

illicite
j
mais s’il eft un moyen poftibîe d empecher un

petit nombre d’hommes avides , de mettre a contribution

la plus grande partie de la fociété ,
il ne nous eft pas

permis de nous refufer à ce devoir. Il faut feulement

réfléchir beaucoup fur le choix des moyens, confidérer

les réfultats avant d’embrafler un parti , 8c ne pas oublier

for- tout que les pas faits jufquici dans cette carrière.
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n’ont été fort heureux: que parce qu’ils ont été fagcs,

que l’opinion éclairée par la difcuflion ou par l’expérience

les a toujours précédés
, & que c’eft encore elle qui doit

nous préparer de nouveaux fuccès.

Nous n’avons plus à difputer fur la folidité des afïi-

gnats
,
fur la certitude de leur anéantiftêment fuccefïif

,

ôc fur le befoin que la pation avoit d’un moyen extraor-

dinaire de payer fes dettes. Il ne s’agit aujourd’hui que

d’ajouter une raefiire nouvelle à celles qui jufqu à préfent

nous ont réuftL La proportion qui nous eft faite fe pré-

fente avec un grand avantage , celui d’un vœu généra-

lement exprimé , ôc peut - être peut - on l’envifager en-

core comme un moyen de priver de leurs dernières ref-

fources les ennemis de la révolution.

Il eft urgent de rétablir la circulation , dont la langueur

eft une maladie grave pour tout le corps politique : la

circulation languira , tant qu’il n’exiftera. pas une fufft-

fante abondance de lignes intermédiaires entre les der-

niers aftignats ôc les plus petites valeurs du commerce.

L’argent , à qui ce rôle intermédiaire appartient effen-

tiellement , vend-il trop cher fes fervices ? Il faut parve-

nir à s’en pafifer : tel eft le problème que vous devez

réfoudre.

On parle toujours avec une forte d indignation de ce

que nous appelons l’agiotage de l’argent Ôc je crois qu’on

ne s’en fait pas une idée jufte. La propriété du numéraire »

ainfi que toutes les autres propriétés ^ a fes droits invio-

lables
;

les po (Tefleurs de l’argent pourraient le garder
;

ainfi ils peuvent ne le donner qu’à une certaine condition *

cette condition eft le prix de la vente qu’ils confentent à

en Lire , ôc qu’ils feraient libres de refufer. Le nombre

des vendeurs eft-il plus petit? celui des acheteurs eft-il plus

grand? la marchandée eft-elle plus rare ? De quelque ma-

nière que l’une de ces chofes arrive , la denrée augmente

de prix. lien Lroit ainfi de toute autre marchandée dans
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tous les lieux 8c dans tous les temps. Si l’on s’en tenoît â

là fîmplicité de cet expofé , dans lequel l’argent efi: l’objet

du négoce
,
au lieu d’en être le moyen , on s’épargneroit

beaucoup de mauvais raifonnemens. Les affiguats n’ont

plus de crédit 9 vous dit-on; ils perdent tant contre l’ar-

gent. On dit une abfurdité. Si i’affignat étoit fans crédit,

c’ëfl-à» dire, fans valeur reconnue, on ne donnerait pas telle

fomrne pour l’acquérir , car perlonne n’eft jamais obligé de

fe prêter a cet échange. Si ôn le croyait défavantageux *

on fe garderait bien de le Lire, à quelque prix que ce

fut ; 8c puifque des ufuriers s’en chargent, défi: qu’ils

éftiment i’affignat plus que l’argent qu’ils en donnent. Je

ne prétends pas cependant perfuader à l’homme qui n’a pu

obtenir que 920 liv. en échange de fonaffignat de 1,000 1.,

qu’il n’a pas perdu 8 pour cent; mais je prétends qu’il

les a
5

perdus, parce que celui qui pofsède fargent
,
qui

voit le befoin que Ion en a, & qui s’apperçoit que la

côhcurreîice efi: grande pour l’acheter, & petite pour le

vendre , fait tourner la circonftance à fon profit , élève le

prix de fa marchandife; 8c alors il ferait plus exaét de

dire que l’argent eft plus cher de tant, 8c non que faf-

fignat perd tant. Lorfqu’une denrée de, première néceffité

devient rare , on la paye plus cher : avec 6 livres on n’ob-

tient que la même quantité que Ton, cbtenoit précédem-

ment pour 5 livres
;

011 11e dit pas alors que les écus de

6 livres ne valent plus que
5

livres. Il en eft de même des

affignats comparés à l’argent
;

la valeur de l’affignat refte

là même; car il efl'nécefiairement , ou tout bon, ou tout

mauvais. La valeur de l’argent- marchandife a feule varié

fuivant l’abondance ou la rareté, fuivant telle ou telle

circonflance
,
qui en augmente ou en diminue le befoin,

8c fans doute encore en raifon de l’habileté de ceux qui

en font le commerce.

Ces obfervarions paroiffient peu importantes , mais

elles nous conduifent a, des. conféquences qui le font
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beaucoup. La première , ceil que toute denrée que tout

le monde veut avoir & que tout le monde n a pas, doit

fe vendre , & ne peut s échanger gratuitement
\

vouloir

le contraire, c’eft vouloir l’impofîible : les affignats eux-

mêmes en ont fourni la preuve. Dès qu’une divifion plus

commode a été établie, chacun a voulu fe procurer les

moindres affignats y aullitôt on les a vendus : les petits

affignats, devenus plus communs, ont diminué de prix
3

mais ils font toujours demeurés un objet de commerce :

ce devoir être ainfi, & cela par la feule râifon que tout

le monde en vouloir , & que tout le monde n’en avoir

pas. C’eft: à cette vérité prefque niaife , à force d’être

fimple
,
que fe réduit toute la îcience économique en ce

genre. Il réfulte de là que fi tous les écus de 6 livres

ôc de 3 livres étoient changés tout-à coup en écus de
papier, & qu’il circulât en mêirie temps la malle confia

dérahle de mormoie du même genre qui exifte en greffes

fommés , il en ferait des écus de papier comme de ceux

de métal • les échanges des petites pièces contre les grolfes

demeureroient â-peu-près tels qu’ils font, c’efbâ-dire que
les mêmes caufes donneroient les mêmes réfultats.

Avant d’arriver aux moyens curatifs , il étoit niceffaire

d’avoir bien étudié la calife de la maladie.

Ceux qui exercent le commerce de l’argent ont
,
juf-

qu’à prffent
, eu Fai t de faire tourner à leur profit les

moyens que nous avions employés pour déconcerter leurs

'manœuvres. Il faut â notre tour profiter des leçons qu’ils

•nous ont données.

Tant qu’il n’avoit exiflé que de gros affignats , l’argent

s’é:oit iouten n à un p ix modéié. Lorfque les petits affi-

gnats font devenu-; un nouvel objet de fpécuîarion
, les,

ipéculateui s ont eu â-Ia-fois deux ma- chés â entretenir*

celui- des gros affignat: contre les petits r celui des petits

contre l’argent. Cés' derniers ont pris une place intermé-

diaire
,
qui a changé, l’ancienne proportion entre les gros
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afilgnats 8c iargent. Cette proportion s’eft accrue d© h
différence que les monopoleurs font parvenus à établir

entre les gros affignats & les petits. Periorme n’avoit prévu

ce réfultat;

Ce n’cft pas par des moyens coercitifs, mais par clés me*

fures fages que nous devons chercher à rendre le peuple

indépendant de ceux qui
, parvenus à fe rendre nécef-

faites, lui enlèvent journellement une partie de fa fub*

fiftance» La première caufe du mal eft dans la rareté du
numéraire 8c dans le befoin que Ion en a; il faut le

yendïe commun ou le rendre inutile
: pour cela il faut

,

ou des écus , ou un équivalent. Une fécondé caufe eft

dans la nombreufe férié des fouîmes différentes entre

lesquelles les affignats font divifés depuis z,ooo 1. jufqu a

150 livres. Î1 faut profiter de notre expérience, 8c changes

ces divifions pour diminuer la variété des échanges
_,
8c

yapprpcfier les extrêmes. Enfin , après avoir établi la cqn*

currence dans les marchés , en y imroduifant de nouveaux

figues à-peu-près égaux en valeur à nos écus, il faut empêcher

que Fufure ne vienne encore s’emparer de lechange des

derniers affignats contre la petite monnoie , fans quoi nous

nous ferions donné beaucoup de peine pour déplacer le

niai , en le faifant tomber fur des viélimes beaucoup plus

intéreifantes : 8c pour parer à ce danger il n’çft pas"de

meilleur moyen qu’une immenfe quantité de monnoie de
cuivre. Cette mefure eft vivement, mais en vain follicitée

depuis un an. On nous a donné des diiîèrtations fort

favântes y qui, fans doute, nous ont beaucoup appris £
quarante millions dç petite monnoie nous enflent failles

dans notre ignorance
, 8c rendus bien plus heureux.

L abondance de la petite monnoie
,

telle qu’il ne loft

pas commode de l’accaparer
, ni utile de l’expatrier

,

fait tomber entièrement fobjeéÜon du préopinant., 8c

dîfparoître lerifquede voir tomber fur l’indigent la pevtç

de§ aflîgnats de 5 liv. Lftxifence de cette petite muftnok A
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que je voudrons porter jufqu’à la furcliarge , ne rend,

pas inutiles, ainfi que lepenfe M. deBeaumez, les petits

affîgnats. La facilité des échanges n empêche pas que les

pièces qui épargnent le détail immenfe des menus comptes

8c l’incommodité des malles de monnoie
, .

ne foient tres-

utlles. Un commerçant ne peut pas avoir toujours un

chariot chargé de fols à fa fuite.

Mes concluions diffèrent peu de celles qui vous ont

été préfentées par l’eftimable auteur de la motion ouïe

nous difcutons. Je fuis également d accord avec lui fur

la fixation du dernier terme de .la monnoie
,

qu’il

s’agit de créer. Je la crois déterminée par le prix des

falaires communs ;
il me femble à defirer que les af-

fîgnats puilTent y fervîr, mais qu’un afîignat ne fumfe

pas fans l’addition de quelque monnoie ,
pour payer lo

travail d’une femaine. Le prix ordinaire des journées

eft de 20 f., de 25 f. 8c de 30 f. ;
6 îiv. , 7 L

& 9 liv., font donc le faiaire commun deffîx jours de

-travail. La divifion de 6 livres 8c de 3
livres n’eût donc

pas auffî bien rempli notre objet. Celle de
5

liv. qui

vous eft propofée réunit tous les avantages. Elle ré-

pond parfaitement d’ailleurs aux divifions de 50 liv.

& de 100 livres, 8c Lille toujours
(

au falarié un ap-

point à recevoir pour fatisfaire à fes ^moindres befoins.

Les appoints ,
dans ce cas ,

feront i’aifance de ceux qui

ne fubiîfient que de leur travail.

Si la mefure de
5

liv. pour les petits affîgnats , efb

bonne ,
je regarde comme une inutile complication

d'ajouter dLutres divifions intermédiaires entre cette foraine

8c celle de
5
o livres : ce feroit tomber dans l’un des in-

convéniens graves çjue je vous ai présentés , fans eu re*

tirer le moindre avantage.

Si nous pal-Ions aux moyens d’exécution , la fabrication

de L petite monngie ne préfente aucune difficulté 3
je
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B en vois de mêiçe" aucune à multiplier dans les fériés
d?

affignats exilantes
, les divifions de 500 livres , de

100 livres, & de 50 livres. Les planches en font faites,
il ne s agit que d’ordonner une plus grande fabrication

,

ôc de fayorifer enfuite un échange que tout le monde
defire.

^

Mais l’exécution des , affignats. de
5 livres pour-

Toit; préfenter quelque difficulté, ôc mérite
, je crois,

quelques obfervarions.'

,Si vous vous chargez de cette exécution
, ce ne fera

pas, fans doute, fans toutes les précautions imaginables
que vous ferez fabriquer le gage de la foi publique,
deibné plus partciuîièrement qu’un autre à

.

palier dans
les mains d’hommes ^fimples ôc incapables de foup-
çonner ou de reconnoure la fraude; l’expérience nous

J .

aPPris <Pe Ifi* ouvrages de ce genre
, îorfqu’ils font

faits avec grand foin, ne fe font jamais avec une grande
rapidité.

0

Qf 3 pour une fomme de 5 tnilliops
, il faudra un

million de billets de 5 îiv., ôc par conféquent 20 mil-
Mon§

(
..de billets pour une fomme de 100 millions. Il

faudrait un atelier itnmen.fe pour en fabriquer 25 mille
par jour , Ôc au bout d un an l’on n’auroit tiré de cet
atelier qu’une quantité de 9 millions de billets 5 re-
prçfentant la fomme d© q.5 millions. 1VL de Goui noiis
a bien dit qu’il avoir des moyens de fabriquer des mil-
lions de pièces en un jour; j’ignore fon fecret, mais je
fuppofe que c’ell celui du politipage

, déjà préfenté plu-
sieurs fois

,
placeurs fois rejeté , non. qu’il ne fait très-

ingénieux
, mais parce qu’il efl trop imitable, ôc par cette

raifon je penfe que vous ne l’adopterez pas.

La lenteur d’une fabrication d’afïignats, diviîes en auffi

petites fouîmes eft donc inévitable
, ôc c’eft un inconvénient

réel , car il eft infiniment prefle de tirer le royaume
entier de la dépendance des marchands d’argent, ôc
fendre la vie -au commerce.
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Un atelier de 25 mille billets par jour, ne donnant

qu’une fomme de 45 millions dans un an, ne pourrait

fuffire à l’urgence 8c à l’étendue des befoins. [1 faudrait

donc établir plufieurs manufactures ,
8c alors d’autres

inconvéniens fe préfentent.

Les différentes fabriques auront-elles la plus parfaite

identité ? Si cette monnoie étoit libre, on pourrait laiflfèr

à ceux qui la recevraient , le foin de s’afTurer de fa bonté;

mais la monnaie de l’état étant; nécefTairement forcée,

doit être à l’abri du doute. On 11e tarderait pas a fentir

un autre inconvénient • les billets de
5

liv. promptement

.ufés , auront pour la plupart befoin d’être bientôt re-

nouvelés. Il faudra donc que ietat entretienne des bureaux

d’échange dans tout le Royaume
,
qu’il coure le hafard

de cinq ou. fix cents dépôts, des erreurs, ou de la fri-

ponnerie de tous ces dépolitaires. On conçoit les frais 8c

les rifques d’une Semblable manutention..

La nécef&é dune part 8c le patriotifme ingénieux

de 1 autre, avaient déjà furmonté ces diverfes difficultés

dans quelques endroits d’une manière très-heureufe , 8c <

d’autant plus avantageufemeut , qu’une liberté entière

accompagnoit ce fecours offert à tous les befoms. Lyon 8c

quelques autres villes, mais. Lyon remarquable fur-tout

par fes nombreux ateliers , a formé une foaété d’adhon-

..mires qui fous 1> fauve* garde municipale, a reçu des

dépôts d’ajîîignats, 8c diftnbué des billets de conhanee

femblables à ceux qu’on vous propqfe de créer.

Il n’a point été, néceffaire d’ordonner l’ufage de cette

monnoie
;
chacun s’en fert dans le lieu qu’il habite 8c

dans les environs, parce qu’il lui efb commode de s’en

fervir. Là, on efb fans inquiétude fur la contrefaclion s

parce que l’on a le modèle fous les yeux ,
parce que

l’on connnoit les fignatures 8c fur-tout parce qu’on eft

libre de reiiüer h l’on a le moindre cloute. S’éloigiie-raon
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de fon domicile ? on va reprendre au dépôt public h
monnoie de l’état, celle qui eO* connue dans tout îe
royaume

;
8c fi le même établiffèment exiftoit dans toutes

les villes principales , on retrouveroit par- tout le même
avantage ae fureté 8c de commodité.

Il me fembîe qu’il y auroit d’excellentes raifons pour
adopter cette manière d'arriver au but que nous cherchons,
8c pour la preferer a celle d’employer un balancier unicjue.
Une fimple invitation deTAlfemblée nationale aux Sem-
blées de départemens , mettrait bientôt en aéfcivité l’in-

duftrie & le zèle. Par-tout des maifons de banque
, ou de

fimpies allocations de citoyens , formeraient des établifîe-

mensiemblables a celui de Lyonj 8c ces moyens multi-
pliés vous donneraient dans trois mois plus que vous
n auriez obtenu dans trois ans du moyen que l’on vous pro-
pofe.

Les coupons d’affignats ont eu un grand fuccès à Paris,
parce qu ils étoient commodes aux petits paiemens. Libre
de les refufer, chacun les recevoir avec plaiiir * & ce n’eft

pas , comiïié on le dit
,
parce qu’on les payoit à volonté.

Sans les marchands d’argent qui les ont accaparés , ils fe-

raient encore tous dans le commerce.

Je voudrais donc que l’Affemblée nationale fe con-
tentât dans ce moment 5 d’eflayer l’ufage des fecoars libres

qui s’offrent aux befoins de la circulation
,

qu’elle n’y
parût que pour les perfectionner 8c les étendre

5 8c qu’elle

ajournât la partie du plan qui lui eft préfenté pour la

fabrication au compte de la nation , des petits alïlgnats

de cinq livres. L’Àfïemblée fera toujours à temps de prendre
le parti de cette création , fi les autres moyens qu’on ne
peut trop favorifer 8c multiplier demeuraient fans fuccès.

Mais s’ils réullifîènt
3 elle s’applaudira fans doute , d’avoir

évité de porter une nouvelle reltriélion à la liberté , 8c

fur-tout , d’avoir centuplé les gaoyens de faire jouir la
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nation d’un bien-être quelle attend avec la plus vive im-*

patience.

Par-là , Meilleurs , vous ferez fars d’atteindre toujours

les befoins de la circulation , 8c de ne les excéder jamaisi

C’eft encore un avantage que vous ne feriez jamais certains

d’obtenir avec votre fabrique nationale.

Pour me réfumer
,
je propofe i une forte 8c prompte

émillion de monnoie de cuivre

i°. La rédu&ion des divifions d’afïignats aux fériés de
cinq cent liv. , de cent liv. 8c de cinquante liv.

3
°. L’invitation à tous les départemens de favorifer l’é-

tafelilîement des billets libres de cinq liv. chacun
,
pour

être diftribués en échange d’alïignats dépofés en lieu

sûr 8c fous la garde des municipalités.

Dans le cas où l’AiTemblée croiroit devoir ordonner

dans la fuite une nouvelle émifîion d’alïignats
, je n’adopte

point le projet de ne les faire fabriquer que de cinq liv.

Indépendamment de la longeur extrême d’une femblable

fabrication qui compromettrait à-coup-fûr le fervice pu-
blic, la fuppreffion des alïignats déplus forte fomme ralen-

tirait toutes les grandes affaires que la monnoie de papier

a du moins l’avantage d’abréger
3

8c fi l’on étoit réduic

aux billets de cinq liv. pour les échanges, on ne peut

imaginer à quel point ce feul mode de paiement paraly-

feroit le commerce.

Voici le projet de décret que j’ai l’honneur de vous

préfenter.



L*ÀssEMBîiË nationalê voulant favorifer îa circulation

par une d;vifion daffignats plus propres aux différens

befoîns du commerce , & cependant ne prétendant rien
ajouter pour le moment aux émi (lions des' afiignats précé-

demment créés , décrète ce qui fuit :

Article premier*
La fabrication de petite monnaie d’argent, décrétée le

fera faite fans délai , & celle des monnoies de cuivre Lrâ
portée à la fomme de 40 millions* La répartition en fera

entre tous les départemens du royaume*

I I.

)

Il fera fabriqué des afiignats de 500 livres pour une
fomme équivalente à celle des afiignats de 1000 & de
îoqq livres exiflans dans îe commerce^

I I L

Il fera fabriqué des afiignats de 100 livres pour une
fomme équivalente à celle des afiignats de 30© liv. exiflans
dans le commerce.

I V.

Il fera fabrique des afiignats de 50 livres pour une
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fomme équivalente à celle des affignats de 200 1. exîftans

dans le commerce.

Y.

A mefure que chacune de ces fabrications fera ter-

minée, l’échange d’affignats de 2,000 liv. 8c de i
5
ooo liv.

fe fera à bureau ouvert contre ceux de 500 livres -

y
celui

des affignats de 300 livres contre ceux de 100 livres * 8c

celui des affignats de 200 livres contre ceux de
5
o liv.

V I.

Les affignats de 2000 liv. , de 100© liv., de 300 liv. 8c

de 200 liv. feront brûlés à mefure des échanges ci-deffii$

ordonnés , en préfence des commiffaires de la cailïe de
l’extraordinaire, qui en dreffieront procès-verbal.

Y I L

L’Affiemblée nationale invite toutes les affemblées de
départemens à prendre les mefures convenables pour favo^

rifer l’établifïement d’affociations patriotiques femblables

à celle qui s’eft formée à Lyon
,
pour diftribuer , fur des

dépôts d’affignats
,
des billets libres de la fomme de

5 liv*

propres au commerce , 8c à paye: les falaires.

VIII.

L’Affemblée ajourne la proportion d’une création d’af*

fignats-monnoie de
5

liv.




